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THE  CT.rr/  CENltli 


LE 

5ALOM  DE  1907 


Si  l'on  retirait  du  Salon  de  1907  l'impor- 
tant contingent  des  œuvres  du  maître  Isidore 
Verheyden,  l'exposition  ne  formerait  plus  qu'un 
ensemble  assez  terne  et  assez  peu  intéressant. 
Il  y  a  dans  les  toiles  exposées  plus  ou  moins 
d'habileté,  plus  ou  moins  de  sentiment,  plus  ou 
moins  de  virtuosité,  il  y  a  par  ci  par  là  une 
réelle  dépense  de  talent,  mais  combien  y  a-t-il 
d'œuvres  dénonçant  un  véritable  tempérament 
d'artiste  empreint  de  personnalité  et  d'origi- 
nalité? Les  peintres  aujourd'hui  sont  légion, 
et  si  nombreux  sont  ceux  qui'arrivent  à  traiter 
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proprement  et  convenablemeut  un  sujet,  que 
ceux  qui  étaient  considérés  naguère  comme 
dépassant  la  moyenne,  côtoient  aujourd'hui 
la  médiocrité.  Les  études,  les  pochades,  les 
«  morceaux  »  foisonnent,  mais  où  sont  les 
œuvres  révélant  une  recherche  et  un  effort, 
s'élevant  au-dessus  de  la  banalité  courante 
pour  atteindre  cette  supériorité  qui  impose 
l'admiration  ou  suscite  la  discussion?  Elles 
sont  très  rares,  si  pas  tout  à  fait  absentes  et 
nous  croyons  devoir  faire  cette  constatation 
d'ordre  général  avant  de  passer  en  revue  les 
envois  des  exposants. 

En  commençant  par  la  droite  notre  pro- 
menade devant  la  cimaise,  nous  rencontrons 
l'inévitable  griffon  de  Ar'^  Zélia  Klerkx,  sur 
le  sort  duquel  l'auteur  cherche  à  nous  apitoyer 
en  affirmant  qu'il  est  Perdu!  Souhaitons  qu'il 
trouve  bientôt  un  maître  ou  une  maîtresse.  La 
Vieille  Maison,  de  AL  Dasselborne,  évoque  à 
nos  yeux  un  paysage  familier  interprété  avec 
exactitude.  AL  Brunin  a  un  portrait  de  Feinine 
âgée  simple,  sincère  et  d'une  belle  intensité  de 
vie.  L'artiste  a  reproduit  son  modèle  sans 
rechercher  de  faciles  effets  à  côté,  et  n'était 
qu'il  ne  se  détache  peut-être  pas  assez  du  fond, 
il  serait  irréprochable. 

M    Paulus  aligne  agréablement  quelques 
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barques  de  pèche  sur  la  fluidité  d'une  mer 
tranquille.  Pourquoi  appelle-t-il  cette  étude 
Scintillement? 


PAULL'S  =  Scintillement 


M  Van  Hove  peint  avec  la  minutie  des 
gothiques,  sans  sécheresse  ni  raideur.  Il  reste 
un  de  nos  meilleurs  peintres  de  tableaux  reli- 
gieux. La  Vierge  Noire,  de  W^''  Dumontier, 
bien  qu'assez  mal  placée,  ne  passe  pas  inaper- 
çue :  on  y  trouve  plus  de  sentiment  que  n'en 
ont  ordinairement  les  intérieurs  d'église. 

La  grande  toile  de  ^L  Gaudfroy,  les 
Primitifs,  est  pleine  de  qualités.  C'est  une  très 
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belle  étude  académique,  œuvre  d'un  travailleur 
qui  a  déjà  acquis  une  science  approfondie  du 
dessin  anatomique,  et  qui  a  le  sens  de  la  cou- 
leur. Le  gamin  vu  de  dos  est  à  ce  point  de  vue 


(iALIDl  KOV        l.cs  Primitifs 


un  morceau  de  premier  ordre.  La  figure  de 
rhomme  manque  d'expression  et  de  \ie;elle 
évoque  trop  le  modèle  figé  en  une  pose  con- 
venue. 
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M.  Rommelacrc  est  séduit  par  la  poésie 
des  béguinages.  Ce  n'est  pas  sa  faute  si  l'on  a 
un  peu  abusé  du  sujet,  —  et  son  Soleil  d'aprùs- 
inidi  donne  une  juste  impression  d'automne  où 
le  soleil  d'octobre  brille  d'autant  plus  joyeuse- 
ment qu'il  a  à  lutter  contre  une  brume  légère 
envahissant  sournoisement  les  coins  d'ombre. 
Du  tableau  se  dégage  une  atmosphère  de  vérité 
très  sentie  et  adroitement  rendue. 

M.  Dépasse  a  un  Paysage  d'une  jolie 
couleur,  éblouissant  de  clarté  et  enlevé  avec 
beaucoup  de  verve. 

Le  Portrait  de  M.  Jules  Pollet,  non  men- 
tionné au  catalogue,  retient  longtemps  l'atten- 
tion. L'artiste  n'a  pas  campé  son  modèle  en 
une  pose  apprêtée  ni  en  une  attitude  de  parade. 
Loin  de  sembler  guindée  ou  affectée,  la  dame, 
profondément  enfoncée  dans  un  moelleux  fau- 
teuil, les  bras  étendus  en  un  naturel  abandon, 
donne  l'impression  du  repos  le  plus  absolu  et 
le  plus  complet.  Et  la  calme  sérénité  du  visage, 
où  la  bonté  s'inscrit  dans  les  yeux  vivants  et 
dans  la  bouche  indulgente,  corrobore  en  tous 
points  cette  impression  de  bien-être.  M.  Pollet 
a  des  audaces  de  couleur  qui  ne  sont  pas  pour 
nuire  à  son  tableau,  tel  le  pétard  du  chapeau 
vert,  éclatant  dans  l'harmonie  des  bleus,  des 
gris  et  des  grenats,  sans  cependant  choquer 
l'œil. 
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M.  Vierin  —  dont  on  se  rappelle  l'expo- 
sition particulière  organisée  il  y  a  cinq  ou  six 
ans  —  a  peint  un  paysage  flamand  où  la  tache 
jaune  des  pignons  ensoleillés  s'enlève  avec 
vigueur  entre  les  verts  éclatants  des  champs  et 
le  bleu  mourant  du  ciel. 

Son  Kiitrce  de  ferme,  placée  plus  loin, 
nous  montre  une  route  pittoresque  sur  laquelle 
se  jouent  les  ors  d'un  ardent  soleil.  Ce  sont  là 
des  eflets  auxquels  l'artiste  excelle  incontesta- 
blement. 

La  Bibliothèque  de  M.  ^'an  Roy  est  de 
couleur  savoureuse.  C'est  la  couleur  qui  man- 
que aux  paysages  pittoresques  de  M.  Chantry 
et  de  M"^'^  Simon,  bonnes  études  de  plein  air, 
malheureusement  tenues  dans  note  grise  uni- 
forme. 

Les  natures  mortes  de  M"'  Jacquart,  sont 
peintes  avec  brio  et  largement  traitées. 

La  yV'/c  if  élude,  de  M.  Fernand  Alhird, 
est  e\pressi\  e,  mais  d'une  couleur  déplaisante. 

M.  Matthys  a  consacré  une  fort  grande 
toile  à  un  sujet  bien  mince.  N'empêche  que  les 
chiens  de  son  Sablonuier  sont  bien  campés  et 
finement  observés. 

\'()ici  quelques  portraits.  (]eux  de  .M. 
I)e\\  Intel-,  sont  toujours  d'admirables  interpré- 
tations de  la  figure  humaine,  où    la  \ie  palpite 
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et  où  rame  des  modèles  transparaît  dans  leurs 
yeux  expressifs.   Un  profil  de  M"^  de  Saint- 


MATTHYS  =  Le  Sablonnier 


Pastou,  mérite  aussi  qu'on  s'y  arrête,  à  raison 
des  solides  qualités  qu'il  avère.  Enfin  l'effigie 
de  M.  le  sénateur  Stiénon,  tout  rutilant  de 
dorures  et  de  décorations,  destinée  sans  doute 
à  orner  un  salon  d'apparat,  rappelle  la  presti- 
gieuse habileté  de  feu  Léon  Herbo. 

La  Femme  à  r écharpe  perte,  de  M"^*^  Entho- 
ven,  a  du  caractère  et  est  spirituellement  trai- 
tée; les  Paysages  de  ^L  Asselbergs  ne  mentent 
pas  à  la  vieille  réputation  de  l'artiste.  W^""  de 
Bièvre  triomphe  comme  de  coutume  dans  les 
tableaux  de  fleurs  qu'elle  rend  avec  une  réelle 
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maîtrise.  Le  Sourire  d'Avril,  de  M.  Beat,  est 
une  agréable  pochade  d'un  faire  un  peu  som- 
maire. M.  Ilouzé  réussit  toujours  les  coins  de 
banlieue  au  crépuscule  du  matin  ou  du  soir. 
Son  Paysage  de  cette  année  est  très  bien  venu. 

M.  Prat  s'est  attaqué  à  un  sujet  que 
d'autres  avant  lui  avaient  traité  de  façon  défi- 
nitive. Il  est  des  choses  qu'on  ne  doit  pas 
essayer  de  recommencer,  à  moins  qu'on  ne  se 
sente  de  taille  à  faire  mieux  que  ses  prédéces- 
seurs. Le  Saint-Viatique,  à  ce  point  de  vue, 
est  tout  à  fait  manqué  :  le  dessin  est  sec,  la 
couleur  sale,  et  la  scène  ne  dégage  aucune 
émotion;  à  peine  l'avant-plan  fait-il  appré- 
hender pour  les  personnages  les  conséquences 
imminentes  d'un  tremblement  de  terre. 

Entre  deux  grandes  compositions,  AL 
Levèque  se  délasse  à  croquer  des  natures 
mortes.  Il  en  a  envoyé  quelques-unes  à  Tour- 
nai ;  il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  ces 
petites  toiles,  savoureux  ragoût  de  couleur,  où 
l'aisance  de  la  technique  le  dispute  à  la  vérité 
du  rendu. 

Puisque  nous  parlons  de  Al.  Levèque, 
citons  encore  de  lui  d'autres  (euvres  toutes 
proches  :  la  Seniiette  où  l'on  ne  reconnaît  pas 
sa  vigueur  coutumière  et  qui  laisse  une  impres- 
sion de  fade  mièvrerie;  ï Ilotiime  au  manteau, 
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figure  vivante  et  expressive,  imprégnée  d'on 
ne  sait  quelle  mystérieuse  attirance  ;  enfin 
Aïathildc,  déjà  exposée  et  dont  on  revoit  avec 
plaisir  la  belle  santé  et  la  riche  carnation. 

M.  Van  der  (iheynst,  dont  on  n'a  pas 
oublié  le  célèbre  garde  civique  «  embêté  », 
nous  montre  cette  année  un  Apache  qui  n'a 
malheureusement  rien  d'inédit.  Nous  trouvons 
son  Repoussoir  plus  original  ;  encore  est-ce 
plus  un  dessin  d'illustration  en  couleur  qu'un 
véritable  tableau. 

M"'^  De  Barsy,  excursionnant  dans  le 
Polder  Zéiandaîs,  y  a  portraituré  à  contre- 
jour  une  jeune  fille  portant  le  costume  local  : 
la  figure  paraît  floue  dans  le  paysage  trop 
lourd. 

M.  Verstraeten  nous  montre  un  Dégel  sur 
l'Escaut  qui  a  l'air  d'avoir  été  pris  en  Russie, 
et  dont  on  aime  l'harmonieuse  couleur;  le 
camp  de  Beverloo  de  M.  Guffens  est  poétisé, 
suivant  la  formule  romantique.  Sous  le  titre 
Sérénité,  M.  Dubois  nous  montre  un  intérieur 
de  couvent  où  coule  à  flots  une  lumière  glaciale, 
éclairant  la  désolante  nudité  de  corridors  qui 
se  prolongent  à  perte  de  vue. 

M"^'^  Ramy  travaille  agréablement  le  pastel, 
et  ses  deux  panneaux,  Cinéraires  et  Lilas,  ont 
belle  allure.  Les  Chiens,  de  M.  Van  den  Eve- 
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ken,  qu'ils  se  querellent  ou  qu'ils  s'ébattent 
familièrement,  sont  toujours  exactement  peints 
et  spirituellement  présentés. 

M'iT-^  Hiertz-Beer  a  un  fort  joli  Tableau  de 
Roses  et  une  Nature  Morte,  d'aspect  agréable. 
Voici  un  paysage  éclatant  de  M"^'^  de  Haulle- 
ville,  où  l'atmosphère  fluide  et  légère  est  toute 
vibrante  de  la  clarté  solaire.  Le  Alarais,  de 
M.  Merny,  est  une  bonne  impression  d'au- 
tomne; les  Chevaux,  ào,  M.  de  Clerck,  sont 
faits  pour  ravir  les  assidus  des  concours  agri- 
coles ;  \?i  Nature  Morte,  de  M.  Ilouzé,  peinte 
en  trompe-l'œil,  est  d'une  facture  irréprochable 
et  suscite  l'admiration  générale.  Puisse-t-il 
nous  donner  souvent  de  pareils  tableaux. 

M.  Gaudfroy  n'a  pas  réussi  le  portrait  de 
M.  Dupré  de  Courtray  aussi  bien  que  ceux  de 
MM.  Mombel  et  Carlier  exposés  l'an  dernier. 
Il  a  guindé  son  modèle  en  une  pose  rêveuse  et 
mélancolique  qui  ne  s'accorde  guère  avec  son 
tempérament.  YX  puis,  quelle  importance  exa- 
gérée donnée  aux  accessoires  qui  remplissent 
le  cadre  et  qui  accaparent  toute  l'attention  ! 

M.  Reding  expose  un  bon  portrait,  peut- 
être  un  peu  sec.  Il  est  plus  heureux  avec  sa 
Recette,  où  il  présente,  dans  un  pittoresque  et 
décoratif  désordre,  une  table  encombrée  d'ap- 
pétissantes victuailles.    L'envoi    de    AL   Cran 
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nous  semble  devoir  moins  s'imposer  à  l'atten- 
tion que[celui  de  l'an  dernier.  Le  Paysage  est 


REDINQ  -  La  Recette 

quelconque,  et  le  Portrait,  trop  apprêté,  est 
banal. 

M.  Van  Strydonck,  pour  ne  pas  être  tout 
à  fait  absent  du  Salon  de  Tournai,  s'y  est  fait 
représenter  par  deux  pochades  d'atelier,  enle- 
vées avec  une  fougue  amusante  et  pouvant 
passer  pour  de  bonnes  études.  De  même,  JM. 
Bernier,  qui  est  un  des  meilleurs  animaliers  de 
l'école  belge,  ne  se  signale  ici  au  public  que  par 
quelques  minuscules  toiles  peu  intéressantes. 
Nous  avons  par  compensation  M.  Ad.  Jacobs, 
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dont  les  Boiivîllous  et  le  Pâturage  ne  sont  pas 
sans  mérite.  Ils  dépassent  en  tous  cas  de  plu- 
sieurs coudées  les  diverses  bètes  à  cornes  de 
M.  Caullet,  qui  avait  donné  de  si  belles  espé- 
rances et  qui  semble  définitivement  fourvoyé. 

M.  De  Bats  ne  voit  pas  plus  loin  que 
l'Escaut  à  Tamise  ;  les  sites  y  sont  poétiques 
et  séduisants,  mais  peu  variés.  Et  puis,  le  ciel 
y  est-il  vraiment  si  noir  ? 

On  regarde  beaucoup  V Epave,  de  M.  Bou- 
rotte,  traitée  dans  une  note  de  pure  convention 
et  abondant  en  détails  présentés  avec  plus  de 
roublardise  que  de  réalisme,  —  composition 
rappelant  le  journal  illustré  d'il  y  a  un  quart 
de  siècle. 

La  Coiffe,  de  M.  Melchers,  est  une  étude 
de  femme  nue  savamment  dessinée  et  modelée 
avec  goût;  le  Sous-bois,  de  M.  Simons,  aux 
colorations  riches  et  grasses,  est  plein  de 
fraîcheur.  Le  contraste  est  absolu  avec  les 
Petites  Vieilles,  de  AL  F.  Allard,  toutes  en 
impression  et  en  sentiment,  destinées,  semble- 
t-il,  à  illustrer  quelque  poème  de  Maeterlinck 
ou  de  (irégoire  Le  Roy.  Ij  Etang,  de  M"'' 
Leigh,  est  tenu  dans  une  note  discrète  et  fine 
plutôt  mélancolique. 

y\.  Lavcrne  a  des  Dunes  et  une  Marine 
rutilantes  sous  le  soleil  d'août  et  réjouissant 
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l'œil.  M.  Wytsman  reste  le  peintre  des  matins 
clairs  et  des  midis   rayonnants;   sa   palette  a 


MELCHERS  =  La  Coiffe 


des  délicatesses  et  des  finesses  de  ton  mer- 
veilleuses. 

W^^  Rops  est  une  des  meilleures  élèves  de 
Georgette  Meunier,  et  elle  excelle  dans  la 
peinture  des  orchidées  dont  elle  rend  bien  le 
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charme  étrange  et  apprêté,  la  grâce  en  quelque 
sorte  artificielle. 

Tandis  que  M.  Lambert  nous  montre  en 
un  amusant  fouillis  de  couleurs,  le  grouille- 
ment mouvementé  du  Marché  d Avion,  M. 
Bytebier  traduit  sobrement  la  froide  et  grise 
impression  d'une  Après-dinée  de  Novembre  à 
Gand  :  deux  toiles  d'aspect  différent,  toutes 
deux  bien  réussies. 

Il  y  a  beaucoup  à  louer  dans  la  Prière  du 
Matin,  de  ^r^^'  Paula  Evrard.  Avec  une  grande 
sobriété  de  moyens,  l'artiste  est  arrivée  à  pro- 
duire un  réel  effet  d'émotion  :  la  composition 
très  simplement  mise  en  scène  est  d'un  senti- 
ment juste,  et  l'exécution,  avec  ses  jolis  effets 
de  lumière  bien  rendus,  dénote  une  adresse 
remarquable. 

U Intérieur  de  Sainte -Gudule,  de  M"^' 
Dumontier,  emprunte  à  l'architecture  du  monu- 
ment une  impressionnante  grandeur. 

Voici  tout  un  lot  de  natures  mortes  faisant 
valoir  des  mérites  d'ordres  divers  :  Homards 
et  Oignons,  de  M"^  Bastin  ;  Dessert  et  Moules, 
de  M"'-'  Jeanne  Ilerbo  ;  Poupée  Japonaise,  de 
M"^"  Bourgom  ;  Raisins  aux  délicates  transpa- 
rences, de  M'"^'  Mayer;  /;/.s-,  de  M.  Muller  ; 
Fleurs  et  Fruits,  de  M.  Carlier;  Nature  morte 
d'un  bel  a'^encement  décoratif  et  d'une  triom- 
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phante  couleur,  de  M.  Naeyer  ;  Pivoines  et 
Etude,  de  M"'^  Van  Hoeck;  Oignons  d'Egypte, 
de  M^^^  Serville  ;  Oranges  aux  tons  chauds  et 
vigoureux,  de  M."'  Rops;  Roses  et  Avalées, 
de  M.  De  Vos;  Avalées,  de  M^^*^  Horry,  et 
d'autres  encore  qui  nous  échappent  malgré 
nous. 

M.  Jonet  expose  un  paysage  d'Ardenne 
qui  étend  ses  calmes  profondeurs  sous  un  me- 
naçant ciel  d'orage;  M.  de  Baugnies  a  deux 
sincères  interprétations  de  la  nature  largement 
peintes;  M.  Portielje  continue  sa  collection  de 
tableaux  de  genre,  minutieux  et  de  détails  amu- 
sants ;  les  marines  de  M.  Musin  sont  des  har- 
monies en  bistre  qui  semblent  plutôt  destinées 
à  être  peintes  sur  porcelaine  ;  nous  leurs  pré- 
férons les  Barques  de  pêche,  de  "SI.  Tonglet, 
d'une  mise  en  page  originale.  Les  portraits  de 
M.  Tschaggeny  sont  agaçants  à  force  de  per- 
fection :  ils  évoquent  les  vitrines  de  magasins 
de  mode  ou  d'artistes  capillaires. 

Le  Jardin  potager,  de  M.  Rommelaere, 
montre  au  premier  plan  d'une  vaste  étendue  de 
campagne  le  réjouissant  fouillis  de  ses  légumes 
aux  couleurs  truculentes.  En  vain  les  Pécheurs, 
de  M.  Gérard  Jacobs,  s'efforcent  de  faire  glisser 
leur  barque  sur  la  massive  plaque  de  zinc  où 
elle  est  échouée.  Combien  claire,  fraîche  et  gaie 


oo 


paraît  la  Ruelle  à  Montaigii,  de  M.  Van  Leem- 
putten,  à  côté  de  cette  sombre  toile? 

Sous  le  titre  :  V Etoile  de  Béthlccm,  M. 
Levèque  nous  montre  une  belle  étude  de  nu  où 
apparaît  son  magistral  dessin.  Tout  à  coté, 
.M.  Chantry  a  un  Cimentier  auquel  il  ne  man- 


A.  CHANrR\'  -  Cimentier  au  tra\ail 

que  qu'un  peu  d'accent  dans  la  coloration  pour 
être  une  (cuvre  tout  à  fait  réussie. 

Signalons  encore  la  pittoresque  Mare  aux 
lierons,  de  .M.  Outer;  une  (j)ur  de  ferme,  de 
M.  Taverne,  aux  tons  chauds  et  francs,  des 
sites  brabançons,  de  .M.  \'an  KcrchoNcn,  aux 
protondeurs  largement  aérées  ;  les  intéressantes 
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scènes  de  M.  Jacques,  reproduisant  les  diverses 
phases  du  travail  du  lin  ;  le  Mystère,  de  M.  Van 
Roy,  où  s'insinue  audacieusement  un  éblouis- 
sant rayon  de  soleil  ;  les  Barques  de  Pèche, 
de  M.  Leschevin. 

En  montant  l'escalier  qui  conduit  au  salon 
de  l'étage,  nous  remarquons  la  Senne  près  de 
Hal,  de  M.  Lantoine,  qui  a  du  caractère  ;  un 
émouvant  Soir  d'Orage,  de  M.  David-Senout- 
zen  ;  le  Bourgage  à  Kain,  que  M..  Gornil  s'est 
sincèrement  appliqué  à  reproduire  ;  un  Soleil 
couchant  à  Allai n,  de  M.  V.  Dubois,  prouvant 
que  M.  Houzé  fait  école  ;  la  Prière,  du  même, 
est  un  honnête  concours  d'élève  d'Académie  ; 
dans  le  Soleil  couchant  à  La  Panne,  M'^'^ 
Simon-Piret  ose  des  colorations  franches  et 
vigoureuses;  les  Derniers  Rayons,  de  M.  Van 
Engelen,  éclairent  d'une  belle  lumière  un 
paysage  largement  peint;  il  y  a  de  l'émotion 
sincère  dans  les  Adieux,  de  M^^^  Répélius. 
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Isidore  Verheyden,  dont  le  Salon  de  Tour- 
nai s'honore  de  posséder  vingt-sept  œuvres, 
était  le  peintre  de  la  nature  et  de  la  vie.  Il 
excelle  dans  l'interprétation  du  paysage  et  dans 
le  portrait  :  ses  sites  du  Brabant,  des  Flandres 
et  de  la  Campine,  d'une  vérité  et  d'une  fraî- 
cheur de  coloris  incomparables,  sont  rendus 
avec  la  plus  exacte  fidélité.  Ses  portraits  pos- 
sèdent les  mêmes  qualités  d'observation  et  de 
sincérité,  et  ce  fut  pour  les  artistes  une  véri- 
table révélation,  lorsqu'à  l'exposition  anniver- 
saire de  l'atelier  Portaels,  il  exposa  les  pre- 
miers signés  de  son  nom. 

Une  pareille  souplesse  de  talent  décon- 
certe en  effet,  à  une  époque  où  l'originalité, 
pour  la  plupart  des  artistes,  consiste  à  refaire 
sans  cesse  le  même  motif,  ou  à  se  confiner 
dans  une  sorte  de  spécialité,  qui  fait  que  l'on 
reconnaît  de  loin  leurs  œuvres,  avant  même 
d'avoir  vu  leur  signature.  Verheyden  s'impose 
non  seulement  par  ses  qualités  techniques,  la 
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vision  claire  et  exacte  des  sujets  qu'il  traite, 
mais  aussi  par  la  grandeur  et  le  sentiment  dont 
il  imprègne  l'interprétation  de  certaines  scènes  : 
à  ce  point  de  vue,  le  Moissonneur,  le  Pèleri- 
nage en  Campine,  le  Braconnier,  sont  des 
toiles  définitives,  dont  la  maîtrise  atteint  les 
plus  hauts  sommets  de  l'art. 


VERHEYDEN  -  Le  Moissonneur 


Sa  carrière  fut  toute  de  travail  et  de 
reciierche,  dominée  toujours  par  le  souci  de 
ne  pas  se  répéter.  Ayant  connu  le  succès  avec 
les  colorations  puissantes  et  les  robustesses 
de  facture,  il  aurait  pu  se  confiner  dans  cette 
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manière  et  en  tirer  d'abondants  profits.  Mais 
son  tempérament  le  poussait  vers  le  neuf  et 
vers  le  mieux.  Il  étudia  les  théories  contempo- 
raines de  la  division  des  tons,  et  il  les  appliqua 
avec  sa  nature  de  peintre  audacieux  et  probe. 
De  là  ses  Scieurs  de  long,  sa  Bûcheronne  qui 
sont  au  Musée  de  Bruxelles  et  marquent  une 
étape  brillante  dans  la  série  de  ses  productions  ; 
de  là  plus  tard  des  tableaux  vibristes  dénotant 
chez  lui  la  volonté  tenace  de  ne  pas  s'attarder. 


RVERHEYDEN  =  Le  Braconnier 

Camille  Lemonnier  a  admirablement  ca- 
ractérisé le  talent  de  Verheyden  dans  un  dis- 
cours qu'il  lui  adressait  le  jour  des  noces  de 
sa  fille,  coïncidant  avec  le  25^  anniversaire  de 
son  propre  mariage  : 
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«  ....  Vous  avez  eu,  mon  cher  Verheyden, 
ce  vertige  de  la  création  qui  est  le  signe  des 
forts.  D'un  large  battement  de  cœur,  vous  avez 
vécu  pareillemennt  votre  art  et  votre  vie.  Je 
pense  en  ce  moment  à  vos  Bûcherons,  à  ces 
fils  de  la  foret  qui  furent  aussi  ceux  de  votre 
dilection.  Comme  eux,  vous  avez  incessamment 
jeté  la  cognée  dans  la  forêt  de  l'art;  vous  avez 
été  à  votre  manière  le  bûcheron  levé  avant  le 
jour  et  qui,  mêlé  aux  forces  de  la  nature,  sous 
le  soleil  et  sous  la  pluie,  poursuit  son  œuvre 
jusqu'au  soir.  Vous  avez  vécu  prés  du  cœur  de 
la  terre  ;  vous  avez  écouté  les  oiseaux  ;  et 
l'herbe  ne  cesse  pas  de  pousser,  l'arbre  ne 
cesse  pas  de  donner  son  fruit,  la  source  ne 
cesse  pas  de  couler.  Vous  avez  obéi  au  com- 
mandement sacré  de  verser  les  forces  vitales 
jusqu'au  bout  dans  l'expansion  contmue  des 
intimités  de  l'être.  C'est  de  cette  plénitude  du 
sens  de  la  vie  en  vous  que  vous  vient  votre 
vertu  admirable  de  jeunesse.  Une  sève  puis- 
sante vous  associe  au  miracle  renouvelé  des 
saisons,  à  l'abondance  des  fructifications  de 
l'été.  Dans  toutes  lus  formes  de  l'art  auxquelles 
vous  avez  touché,  vous  avez  exprimé  d'un 
eftbrt  sans  lassitude  la  belle  puissance  de  vie 
qui  vous  fut  accordée....  » 


Isidore  VERHEYDEN 


III 


Au  compartiment  des  dessins  et  aqua- 
relles, beaucoup  de  nos  meilleurs  artistes  sont 
honorablement  représentés.  Voici  M.  Fernand 
Allard,  dont  trois  planches  rappellent  les  com- 
positions cauchemaresques  d'Odilon  Rodon. 
]M.  Bartholomé  déploie  tout  son  talent  dans 
l'interprétation  des  intérieurs  de  pécheurs  fla- 
mands. Celui  qu'il  nous  montre  serait  parfait, 
si  les  personnages  n'étaient  un  peu  figés  dans 
des  poses  apprêtées. 

M.  Boulvin  a  de  fraîches  marines;  M. 
Bytebier  réussit  les  effets  de  soir.  Les  Ailles 
endonnis,  de  Al.  Cailleau,  avec  leurs  gauche- 
ries de  dessin  et  leurs  étonnantes  colorations 
déroutent  absolument  le  public  ;  il  v  a  du  senti- 
ment et  une  certaine  grandeur  dans  le  Soir 
s\nib()]isé  par  des  personnages  hiératiques. 

M.  Carlier  xoit  largement  les  sites  cham- 
pêtres, marins  ou  industriels,  qui  tentent  son 
blaireau;  .M.  Arthur  (Ihantry  a  trois  compo- 
sitions qui   peu\ent  supporter  la  comparaison 
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avec  les  moilleures  du  Salon  ;  le  Sous-Bots,  de 
M.  Henri  Chantry,  est  prestement  enlevé  ; 
M.  Cœnrats  est  plus  que  jamais  séduisant  et 
adroit;  le  pastel  de  M.  David-Senoutzen  a  des 
qualités  de  vigueur;  ceux  de  M"^  De  Hem  sont 
délicats,  gracieux  et  légers. 

M.  Hagemans  fait  toujours  preuve  de  la 
même  virtuosité  élégante,  et  ses  grands  pan- 
neaux sont  d'une  belle  richesse  de  couleur  : 
dommage  qu'il  répète  si  souvent  les  mêmes 
effets.  M.  Hermans,  avec  son  Cajial,  est  moins 
brillant,  moins  remarqué,  mais  il  vaut  par  ses 
qualités  de  sincérité  et  de  sobriété. 

M.  Hermanus  a  un  Effet  de  neige  réussi  ; 
le  Moulin,  de  M .  Jacquet,  découpe  élégamment 
sa  silhouette  sur  un  ciel  profond;  il  n'est  pas 
un  coin  de  la  ville  ou  de  la  banlieue  dont 
M.  Leconte  n'ait  traduit  le  pittoresque  minu- 
tieusement observé  ;  le  Vieux  Coin  de  Cliav- 
leroi,  par  M.  Le  Roux,  est  d'une  mise  en  page 
fort  osée  et  d'une  prestigieuse  exécution.  M. 
Legner  rend  avec  sentiment  le  charme  mélan- 
colique des  vastes  étendues  de  bruyère.  M. 
Outer,  à  côté  d'effets  exagérés,  a  un  Ruisseau 
sous-bois  tout  à  fait  exquis  ;  M.  Uytterschaut 
montre  un  intéressant  Intérieur,  sujet  tout 
différent  de  ceux  qu'il  traite  d'ordinaire  avec 
maîtrise.  Citons  encore  M.  Rommelaere,  M. 
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Van  Neste,  M.  ?^lelchers,  qui  se  font  remar- 
quer à  des  titres  divers,  —  et  n'oublions  pas 
les  sanguines  expressives  de  M.  Thiebaut,  les 
eaux-fortes  vigoureusement  mordues  de  M. 
Lantoine,  celles  de  M.  Yan  der  Loo  qui  for- 
ment une  série  curieuse  et  intéressante,  d'un 
métier  accompli. 


(Liivrcs  (le  sculpture 


IV 


La  section  de  la  sculpture  est  fort  peu 
importante.  Notons  le  Saint  Jean,  de  M.  Ghar- 
lier,  d'une  élégance  toute  florentine  ;  sa  Veuve 
très  simplement  émouvante  ;  un  joli  buste  de 
M.  Gobert  et  sa  très  décorative  Mouette  :  un 
buste  et  un  Cavalier,  de  M.  Le  Roy,  modelés 
avec  talent;  deux  bronzes  gracieux  de  AL  Des 
Enfans  et  sa  Pompéï  aux  lignes  si  harmo- 
nieuses ;  des  plâtres  de  j\L  Huglo,  de  M.  De 
Breemaker,  de  M"^'^  Holterhoft',  et  enfin  diverses 
œuvres  de  jNL''^  Coquelz  qui,  pour  être  d'une 
élève,  n'en  dénotent  pas  moins  des  qualités 
très  dignes  d'attention. 


Le  Salon  de  l'art  appliqué  est  tout  à  fait 
intéressant,  grâce  à  la  précieuse  collaboration 
de  M.  De  Grauw,  qui  présente  un  ensemble 
décoratif  d'une  grande  richesse  et  d'un  goût 
délicat  :  ses  meubles,  ses  vases,  ses  bronzes, 
ses  argenteries  forment  un  agencement  réelle- 
ment artistiques. 

A  coté  de  M.  De  Grauw,  M.  Lacoste 
expose  des  appareils  d'éclairage  d'un  style  pur 
et  d'un  dessin  impeccable. 

Le  reste  est  le  triomphe  du  cuir  que  quan- 
tité de  dames  et  demoiselles  excellent  à  repous- 
ser avec  originalité  et  adresse.  Cela  fait  toute 
une  collection  de  porte-cartes,  de  ceintures, 
de  portefeuilles,  de  coflrets,  de  buvards,  de 
liseuses,  d'étuis,  de  cadres  parmi  lesquels  on 
ne  saurait  choisir.  Citons  M"^"'  Buyst,  Beckers, 
(irosjean,  Ilagemans,  Lorrain,  Rochet,  Rem- 
mel,  Serville,  \'an  (iameren,  \'an  Kerchoven, 
et  M.  Rcdem,  auteur  de  délicates  broderies. 


Maison  LACOSTE  et  Fils 

Appareils  dV'elnirage  et  de  chatiftage  de  style 


LiiMre  L.Mii-  W  (.l'iipn'H  .fini  du  Salon  .le  rtKil-ile-Iî.i-iif,  l'nlnis  du  Vcrsinillo.'» 

('l'iiii.H  les  in.i.i.'lcî!  Sont  (K-posi^s) 


VI 


Herbo,  encore  représente  au  salon  de 
lî)07  par  deux  toiles,  était  mort  à  Bruxelles 
le  20  juin,  à  l'âge  de  57  ans,  après  une  courte 
maladie.  Sa  carrière  artistique  fut  extraordi- 
nairement  bien  remplie.  Il  avait  fait  des  études 
brillantes  aux  Académies  de  Tournai  et  de 
Bruxelles,  et  le  succès  lui  était  venu  très  tôt. 
Succès  mérité,  car  il  y  avait  en  lui  l'étoffe  d'un 
peintre  de  grand  talent.  Irréprochable  au  point 
de  vue  technique,  virtuose  incomparable  de  la 
couleur,  doué  d'un  œil  prompt  à  saisir  les 
caractères  d'un  modèle,  il  excellait  dans  les 
l^ortraits,  et  ceux  de  son  père  et  de  sa  mère 
sont  de  véritables  chefs-d'œuvre. 

Herbo  malheureusement  eut  les  défauts 
de  ses  qualités.  Son  extrême  facilité  de  travail, 
la  vogue  sans  cesse  croissante  dont  il  jouit  le 
firent  tomber  dans  le  -  métier  -  ;  pendant  plu- 
sieurs années  il  travailla  pour  l'exportation, 
traitant  avec  une  infinie  variété  d'imagination 
des  sujets  aimables,  gracieux,  séduisants,  qui  se 
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vendaient  comme  du  pain.  En  même  temps,  il 
était  devenu  le  portraitiste  des  personnages 
officiels,  et  il  n'est  pas  une  ville  du  pays  dont 
un  magistrat,  ou  un  garde  civique,  ou  un  pré- 


Léon HERBO 


sideiit  de  société  n'ait  \u  ses  traits  reproduits 
par  l'artiste.  Il  savait  réaliser  ce  tour  de  force, 
de  flatter  ses  modèles  sans  nuire  à  l'absolue 
ressemblance  de  leur  portrait. 
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Mais  quand  il  ne  travaillait  pas  pour  le 
commerce,  quand  il  peignait  pour  lui  ou  pour 
des  artistes  de  ses  amis,  de  quelle  brosse  fou- 
gueuse et  précise,  il  vous  ébauchait  une  phy- 
sionomie! avec  quelle  maîtrise  il  vous  campait 
vivante  et  palpitante  sur  la  toile  la  figure 
familière  qu'il  avait  à  reproduire!  Il  a  exposé 
ainsi,  il  y  a  nne  vingtaine  d'années,  une  série 
d'effigies  de  Jeunes-Belgique  qui  formait  une 
collection  merveilleuse. 

Herbo  n'avait  guère  le  don  de  la  compo- 
sition, et  la  peinture  d'histoire  était  ce  qui 
convenait  le  moins  à  son  tempérament.  Ses 
essais  dans  ce  genre  furent  sans  lendemain. 

Il  restera  dans  l'école  belge  comme  un 
bon  peintre  de  figures  ayant  donné  la  mesure 
d'un  talent  solide  et  fécond. 


YII 


En  même  temps  que  le  Cercle  artistique 
invitait  les  amateurs  à  visiter  son  exposition, 
on    pouvait   voir    provisoirement    placés    sur 


Le  5oir 


chevalets,  dans  la  grande  salle  du  musée,  trois 
importants  tableaux  d'Auguste  Lexèque,  gêné- 
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reusemcnt  offerts  par  ce  dernier  à  la  ville  de 
Tournai  :  la  Parque,  les  Mages  et  le  Soir. 


La  Parque 

Le  Soir  fut  exposé  au  Salon  de  Tournai 
en  11)0()  et  nous  en  avons  longuement  parlé  à 
cette  époque.  La  Parque  n'est  pas  précisément 
ce  que  son  titre  indique  :  c'est  plutôt  le  destin, 
le  Fatum  ou  l'Avay/.^  des  anciens,  présidant 
depuis   des  siècles,   immuable  et  impassible. 
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aux  péripéties  joyeuses  ou  tragiques  qui  mar- 
quent le  destin  de  l'Humanité.  Honorée  d'une 
médaille  d'or  à  Munich  en  liH)."),  la  toile  a  du 
style  et  de  la  grandeur.  Les  ligures  nombreuses 
en  sont  dessinées  avec  un  art  admirable  et  la 
tonalité  presque  de  grisaille  est  d'ine  impres- 
sionnant eharmonie. C'est  l'œuvre  d'un  véritable 
artiste. 


Les  Alavji 


Les    Mages,    ce    sont    les     conducteurs 
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d'hommes  présentés  sous  l'aspect  de  l'artiste 
ou  peut-être  du  tribun,  du  poète  et  du  prêtre, 
trois  figures  caractéristiques  et  d'une  grande 
richesse  de  couleur. 

Le  don  de  M.  Auguste  Levèque  au  musée 
de  Tournai  est  un  apport  précieux  au  patri- 
moine artistique  dont  s'enorgueillit  notre  ville. 


Œuvres  vendues  à  TExposition  de  1 9  0  7 


Allard  Fernand 

AXENSALVA  G. 

» 
Bersiee  g. 
Chantry  a. 
Decakpexterie  J. 
Dewinter  Ph. 
Hanneton  II. 
Herbo  J. 
Herbo  Léon 
» 

JaC QUART  L.  (MU<') 

Prat  h. 

» 
Taverne  L. 
Wytsman  R. 

» 

AxENSALVA  G. 

» 

Chantry  a. 

» 
Dubois  René 
Dumoulin  R. 
Hagemans  m. 
Jacquet  C.  C. 
Leconte  I''. 

» 

OCTER  N. 
liUYST  II.  (M"") 

Beckers  L.  M"''; 

Lorrain  J.  (M'^) 
Serville  .1.  '.M">^) 


Les  Petites  Vieilles 

Sous  bois 

Gibiers 

Paysage 

Paysage 

A  Allain 

Enfant  riant 

Vieille  Porte  Vianden 

Moules 

Vieux  Flamand 

Enigme 

Coin  de  table 

Le  Saint  Viatique 

Le  jeune  Mendiant 

Dunes 

Le  petit  Etang 

Dave  au  matin 

Paysage 

Paysage 

Ruines  de  la  Partal 

Soir  dans  les  Dunes 

Etang  de  Saint-Denis 

Vieux  Moulin 

Matinée  de  Septembre 

Eglise  de  Woluwe 

Moulin  II  vent 

Maisonnettes  à  Chercq 

Ruisseau  sous  bois 

C'oftret 

Liseuse 

Block  note 

Boîte  à  cigarettes 

liiivard 

Etui  à  cigares 


Peinture 


Aquarelle 


Bois  cl  cuivre 
Cuir  repoussé 

Cuir  ix|n)ussé 
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L'ouvrage,  tiré  à  petit  nombre  d'exemplaires, 
sera  divisé  en  8  fascicules  de  32  pages  in-8"  (23  x  15) 
imprimé  sur  papier  couché  et  contenant  chacun  une 
moyenne  de  seize  gravures. 

Le  volume  de  25G  pages  minimum  est  mis  en 
souscription  au  prix  de  6  francs  payables  en  ver- 
sements mensuels  de  0.75  centimes,  lors  de  la  dis- 
tribution de  chaque  livraison.  Aucune  partie  ne 
se  vendra  séparément. 

Le  premier  fascicule  paraîtra  en  février  1908. 
Les  autres  se  succéderont  régulièrement  de  mois 
en  mois.  Les  titre,  table  et  couverture  seront  joints 
à  la  dernière  partie.  Ce  qui  pourrait  excéder  la 
huitième  livraison,  sera  servi  gratuitement. 

Les  adhérents  recevront  à  titre  de  prime  une 


reproduction  photographique  en  couleurs  du  célè- 
bre tableau  de 

Louis  QALLAIT  :  Les  derniers  hommages  rendus 
aux  comtes  d'Egmont  et  de  Horne  par  le  Grand  Serment 
des  Arbalétriers  de  Bruxelles  (5  juin  156S). 

Cette  planche  double  (23x30)  sera  distribuée 
à  plat,  sous  enveloppe  solide,  avec  la  deuxième 
livraison. 
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